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CD coffret, événement, critique.
ANDRIS  NELSONS  /  BEETHOVEN  :
Complete symphonies / intégrale
des  9  symphonies  :  Wiener
Philharmoniker (2017 – 2019  – 
5 cd + bluray-audio DG Deutsche
Grammophon).  La  direction  très
carrée  du  chef  letton  Andris
Nelsons  (né  à  Riga  en  1978)
brillante  certes  chez  Bruckner
et  Chostakovitch,  efficace  et
expressive,  finit  par  dessiner

un Beethoven assez réducteur, parfois caricatural (Symphonies
n°7 et 8). De la vigueur, de la force, des éclairs et tutti
martiaux, guerriers… mais pour autant est-ce suffisant dans ce
grand laboratoire du chaudron Beethovénien qui exige aussi de
la profondeur et une palette de couleurs des plus nuancées ? A
notre  avis,  le  maestro  n’exploite  pas  assez  toutes  les
ressources des instrumentistes viennois pourtant réputés pour
leur  finesse  naturelle.  A  40  ans,  Nelsons  (devenu  chef
permanent du Gewandhaus de Leipzig depuis 2017), dirige de
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façon  d’emblée  berlinoise  ou  teutonne  un  orchestre  qui
demanderait  à  articuler,  à  nuancer  davantage.  Disciple  de
Mariss Jansons, Andris Nelsons semble n’avoir compris que la
force et la tension du premier, en minimisant le travail sur
les  couleurs  et  les  nuances.  Donc  voici  la  version
claironnante  d’un  Beethoven  à  poigne.

Tous ceux qui savent tout l’héritage viennois (haydnien et
mozartien)  chez  Ludwig,  et  donc  recherchent  sous
l’architecture du visionnaire prophétique, l’intelligence des
timbres et la sensibilité du peintre (dans l’art du paysage
par exemple, en particulier dans la Pastorale)… passeront leur
chemin.

De même, la 1ère symphonie patine sur des tempi trop ralentis,
mais  grâce  à  la  vélocité  des  cordes  et  leurs  somptueux
unissons (exceptionnellement aérés ; donc uniques au monde :
tout ce qui fait l’excellence des Wiener Philharmoniker), les
mouvements plus rythmiques regorgent d’une saine vitalité. Les
uns regretteront que Nelsons pontifie, solennise, classicise à
outrance avec des gestes pompiers… Oui mais c’est compter sans
l’orchestre qui respire et contraste avec un souffle unique et
singulier.

La 7è est de ce point de vue emblématique : elle révèle les
aspérités et les arguments d’une lecture brillante mais par
moments trop charpentée. Quelle majesté qui trépigne comme un
dragon rugissant peu à peu, nous faisant entendre le son d’un
nouveau monde ; Beethoven est capable de provoquer, saturer,
claquer et faire réagir en une frénésie unique et inouïe avant
lui (premier mouvement : Poco sostenuto puis Vivace, d’une
tension  quasi  effrayante)  ;  puis  à  l’opposé,  le  second
mouvement Allegretto exprime une immense nostalgie, pas une
marche funèbre comme beaucoup la traite et la rigidifie, mais
un chant qui pleure et qui coule, regrette et tourne la page ;
musique  des  regrets  et  des  soupirs  vite  transcendés  dans
l’appel  des  cimes.  Nelsons  éclaircit  la  pâte,  précise  et
clarifie le contrepoint, précise chaque entrée des cordes pour



mieux asséner l’implacable rythme du temps, la force et la
violence  du  destin.  La  douceur  voluptueuse  de  bois  (si
onctueuse  dans  la  narration  évocatrice  de  la  Pastorale  :
hautbois, clarinettes, bassons…) adoucit les griffes de cette
conscience  qui  tutoie  l’histoire.  Le  Presto  est  un  nerf
électrique qui se déroule et aimante tout sur son passage ;
préalable frénétique avant l’Allegro con brio ou Finale qui
sonne  l’appel  de  toutes  les  forces  martiales  en  présence
(trompettes incandescentes), en un tourbillon qui tourne sur
lui-même  et  appelle  une  nouvelle  direction  dans  cette
saturation rythmique de tutti répétitifs. Aucun doute ici,
Beethoven est bien le compositeur du chaos qui hurle puis
s’organise.

 

 

 

Le Beethoven d’Andris Nelsons
Chef de la vigueur et de la

fermeté…
 

 

 



La 8è développe illico l’énergie de la
forge, ce grand bain en fusion qui
étreint la matière, la malaxe et la
compresse  en  éclats  rythmiques
incandescents ; jamais la sensation du
volcan  orchestral  et  sa  chambre
contenant  le  magma  n’avait  autant
émerger dans une symphonie : brillant
et vivace cet allegro récapitule toute
l’énergie  dont  est  capable  le
promothéen  Beethoven.  Quel  contraste
là  encore  avec  la  légèreté
caquettante, badine et facétieuse de l’Allegretto (justement
annoté « scherzando ») qui semble faire révérence à l’humour
et la délicatesse dansante de Haydn et Mozart. Mais avouons
qu’avec un tel orchestre, Nelsons manque de finesse et force
le trait. Inutile surlignage.
Le Menuetto est le moins réussi car grossièrement battu, sans
légèreté. Des acoups guère sforzando asséner sans ménagement
au risque de perdre le fil et la pulsion du Menuetto de base.
Dommage. Là se révèle  à notre avis les limites de la version
Nelsons : trop épaisse, la pâte des viennois qui pourtant
respire  et  palpite  naturellement,  sonne  brucknérienne  et
brahmsienne. Un Beethoven enflé, grossi, qui aurait pris du
poids : on est loin de l’élégance viennoise. dans les faits,
Beethoven fit créer toutes ses symphonies majeures à Vienne.
Sur un tempo très allant, le dernier Allegro vivace manque de
nuance. Mais cela trépigne et caquète à souhaits.

Ailleurs, cela fonctionne très bien dans la force tellurique
et rythmique de la 5è ; mais qu’en est-il dans ce vaste poème
de la Pastorale (Symphonie n°6), fresque organiquement unifiée
à  travers  ses  5  mouvements  ?  Hymne  inouï  à  la  Nature,
expression d’un sentiment de compassion déjà écologique, et
panthéiste qui récapitule l’ambition lumineuse de Haydn (celui
de la Création, oratorio clé de 1799) ?
La sonorité comme chauffée à blanc des cordes donne la clé
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d’une  lecture  plus  intense  et  contrastée  que  vraiment
articulée. Tout est énoncé avec une vigueur permanente. Des
contrastes  tranchants,  une  matière  en  constante  fusion,
crépitante, d’une sauvagerie ardente et vindicative ; à croire
que  le  chef  ne  connaît  (ou  plus  exactement  écarte)  toute
nuance piano, tout galbe amoureux… la volupté dans le regret
n’existe plus.
Le second mouvement (Andante molto moto) manque de flexibilité
caressante  :  tout  est  exécuté,  détaillé,  précisé  et  par
séquences.   Il  y  manque  la  patine  tendre,  la  distance
poétique, ce flux qui s’écoule, organique et viscéral qui
colore  les  meilleures  versions  (Karajan,  Harnoncourt,
Bernstein…) dans la scène au ruisseau. Ici tout brille, en
permanence, de façon univoque.

Même  éclatante  voire  fracassante  énergie  dans  la  9è,  à
laquelle il ne manque ni déflagration ni décharges en tous
genres ; du souffle aussi dès le portique d’ouverture qui
creuse  une  distanciation  historicisante,   –  sorte  d’appel
général à toutes les énergies disponibles. Et qui inscrit le
massif  orchestral  en  un  souffle  épique,  à  l’échelle  de
l’histoire. Le chef veille en permanence à faire vrombir le
son collectif, creusant les contrastes avec un geste parfois
sec, résumant le développement et ses variations en une série
de blocs sonores plus puissants que clairs et transparents
quoiqu’il sculpte dans l’évidence le relief des bois (Allegro
ma non troppo, un poco maestoso). Roulements de timbales,
appels des trompettes convoquent une urgence pétaradante qui
sonne dur voire épaisse. Le fin contrepoint du Molto vivace
qui  est  vite  rattrapée  par  l’euphorie  et  même  la  transe
collective  avance  comme  une  machine  de  guerre,  enrayée
cependant sur le mode forte voire fortissimo et mégaforte
(coups  de  timbales).  Le  chef  pilote  l’orchestre  dans  la
trépidation, une urgence continue faisant table rase de tout,
y  compris  de  toute  recherche  de  nuances  et  de  détails
instrumentaux,  sauf  le  contre  chant  des  violoncelles,
contrebasses et cors, quoique enchaînés rapidement, presque



précipités.
L’Adagio doit effacer toute tension, réparer les blessures,
réconforter par son voile instrumental où règnent l’unisson
des  cordes,  la  couleur  flottante  des  cors,  bassons,
clarinettes, hautbois… Nelsons extirpe de l’orchestre un appel
au  renoncement,  l’expression  d’un  adieu  éternel.  Mais  il
manque cette nuance de magie, de phrasés piano dont le chef se
montre avare depuis le début de son intégrale. De telle sorte
que son Beethoven sonne (comme nous l’avons dit) comme du
Brahms.

Evidemment la déflagration qui ouvre le Presto – fanfare puis
chant des contrebasses, résonne comme une prise à témoin, et
la claire volonté de Beethoven d’inscrire sa symphonie dans
l’Histoire.
La séquence est charnière ; elle doit être entendue comme
ultime récapitulation aussi, à la fois complète et définitive
comme une reprogrammation, une mise en orbite pour un monde
nouveau,  juste  avant  la  prise  de  parole  et  de  chant  de
l’humanité fraternelle réconciliée dans le dernier mouvement
sur les vers de Goethe.
Plus inspiré, capable de contrastes ciselés, le chef détaille
alors séquence par séquence, produit de superbes climats qui
récapitulent ce qui a été développé. L’Allegro assai, c’est à
dire l’énoncé initial de l’Ode à la joie aux contrebasses (5)
est inscrit comme un motif sinueux, pianissimo, souterrain qui
innerve tout le paysage orchestral, en un large et progressif
crescendo, alors détaillé par les bois.. Voilà une séquence
parfaitement réussie, nuancée, murmurée, riante dans la joie
et l’espérance (superbe chant des clarinettes).

Dans l’esprit d’un opéra, et l’on pense à la clameur finale de
Fidelio et son hymne conclusif, fraternel, la basse Georg
Zeppenfeld (ailleurs très bon wagnérien, comme à Bayreuth)
entonne avec une noblesse communicative l’ode humaniste rédigé
par Goethe et que Beethoven sublime jusqu’à l’explosion, en
ménageant plusieurs jalons par le quatuor vocal.



Après l’appel de tout le chœur, à 3’33, l’armée orchestrale
reprend le flambeau, électrisée davantage par le ténor (Klaus
Florian Vogt un rien tendu) et le chœur des hommes. Chef et
instrumentistes assènent une montée en puissance qui ne ménage
aucun  effet  tonitruant  pour  faire  triomphant  l’éclat  de
l’hymne vers la transe rituelle, vers l’ivresse contagieuse
explosive… quitte à éluder le mystère de la séquence plus
introspective (Andante maestoso, plage 8, 1’34) qui reste plat
et manque curieusement de respiration… Une intégrale en demi
teintes donc. Plus teutonne et berlinoise que viennoise et
autrichienne. A écouter Nelsons, tout l’apport récent, depuis
Harnoncourt,  des  instruments  d’époque,  est  écarté  ici.
Question  d’esthétique  certes.  Mais  à  force  de  rugir  et
vrombir, le moteur beethovénien sature dans la puissance et
l’épaisseur du trait.
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Autres  cycles  symphoniques  d’Andris  Nelsons  chez  Deutsche
Grammophon :



 
 

 

 

BRUCKNER
les Symphonies de Bruckner par Andris Nelsons (2016, 2017,

2018) avec le Gewandhausorchester Leipzig

Symphonie n°7 – CLIC de CLASSIQUENEWS
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/

Liens vers Symphonie n°3 et Symphonie n°4
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/

 

 

 

CHOSTAKOVITCH / SHOSTAKOVICH

CD,  critique.  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies  n°6  et  7
(Boston Symph. Orch / Andris Nelsons) / 2
CD Deutsche Grammophon. Fin du cycle des
Symphonies de guerre de Chostakovich par
le  Boston  Symphony  et  le  chef  letton
Andris Nelsons. Ce 3è et dernier volume
attestent  des  qualités  identiques
observées  dans  les  opus  précédents  :

puissance et richesse du son. Créée à Leningrad en 1939 par le
légendaire Evgeni Mravinski, la Symphonie N° 6 op. 54, est la
plus courte des symphonies ; Nelsons souligne le caractère
endeuillé  du  Largo  préliminaire,  détaillant  les  solos

http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-shostakovich-chostakovitch-symphonies-n6-et-7-boston-symph-orch-andris-nelsons-2-cd-deutsche-grammophon/


instrumentaux pour flûte piccolo, cor anglais, basson afin de
déployer  la  matière  nocturne,  étouffante  de  cette  longue
séquence grave et intranquille. Les deux mouvements plutôt
courts qui suivent Allegro et Presto assène une motricité
aiguë et incisive qui fait dialoguer cuivres ironiques, gorgés
de moquerie acerbe, et bois vifs argents. Le final est abordé
comme  un  feu  d’artifice  cravaché,  narguant  le  mystère  du
premier mouvement dont il dément le calme profond par une
série ultime de surenchère démonstrative et vindicative, au
bord de la folie… LIRE ici la critique complète

 

 

 

 

 

 

COMPTE-RENDU,Concert.  La
Roque d’Anthéron 2019, le 17
Août  2019.  Récital  FF  Guy,
piano.  L.V.  BEETHOVEN
(Hammerklavier)
COMPTE-RENDU,Concert. Festival de La Roque d’Anthéron 2019. La
Roque d’Anthéron. Parc du Château de Florans, le 17 Août 2019.
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L.V. BEETHOVEN. F.F. GUY. La grande connaissance de la musique
de Beethoven par François-Frédéric Guy est bien connue au
concert.  Il  a  également  enregistré  probablement  toute  la
musique de Beethoven pour piano, sonates, pour piano seul et à
deux, musique de chambre et concertos. Son allure calme, sa
concentration sereine donnent immédiatement un sentiment de
sécurité. Il débute son concert avec la 16 ème des 32 Sonates
de Beethoven. Elle possède donc une position centrale dans
cette production prodigieuse. Alors qu’elle est contemporaine
du déchirant texte du Testament d’Heiligenstadt ; elle paraît
joyeuse et pleine d’humour. Comme si le grand homme voulait
bien rendre compte de son plaisir à vivre en société que la
surdité le condamnait à éviter. Le jeu de François Frédéric
Guy est justement capable de rendre cette légèreté et cet
humour. Même si le mouvement lent se rembrunit. La beauté de
la  sonorité  nous  ravit  et  la  délicatesse  des  phrasés  est
également admirable.

 

 

32 Sonates, Hammerklavier… 

François-Frédéric Guy excelle
dans Beethoven

 



 

 

 

L’élégance  de  l’écriture  et  celle  de  l’interprétation  se
rencontrent avec art sous les doigts de François-Frédéric Guy.
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Puis la Sonate n° 26 plus connue comme celle des adieux, est
en fait celle « des adieux, de l’absence et du retour de
l’ami  ».  Il  ne  s’agit  pas  d’une  histoire  amoureuse  mais
d’amitié. Beethoven voyait le frère de l’Empereur, son élève,
ami et mécène quitter Vienne sous la menace Napoléonienne.
Précédant de peu le cinquième concerto, l’écriture pianistique
est  virtuose  et  brillante.  François-Frédéric  Guy  avec  une
belle autorité dramatique va nous faire vivre ses trois états
avec  une  grande  clarté  de  jeu.  Nuances  très  développées,
virtuosité maîtrisée et tristesse dans le mouvement lent non
surjouée, mais exprimée avec noblesse. Le final est un moment
de véritable allégresse.

Après l’entracte c’est la grandiose Sonate « Hammerklavier ».
Peu de pianistes peuvent en rendre la véritable grandeur qui
dépasse le seul jeu pianistique. Récemment à Salon-de-Provence
le tout jeune Théo Fouchenneret nous avait éblouis par sa
compréhension  du  message  de  Beethoven  dans  des  qualités
pianistiques  rares.  Il  est  certain  que  la  maturité  de
François-Frédéric Guy lui permet d’aller plus loin. Il dépasse
les traits pianistiques, se met complètement à nu dans une
interprétation totalement bouleversante. Comment Beethoven a-
t-il pu aller si loin ? Comment cet artiste fait-il pour
rendre  perceptible  au  public  la  confession  de  l’âme  du
compositeur ? Il y a presque quelque chose d’indécent à livrer
au public une telle confession. Public dont une partie joue
avec son téléphone portable, tousse, bouge ou somnole pendant
qu’un artiste intègre livre en totale impudeur tout son amour
pour cette partition incroyable. Le long mouvement lent (20
minutes) est l’expression, la confidence d’une âme au bord du
désespoir mais qui garde faiblement la foi dans l’humanité.
C’est là que le Testament d’Heiligestadt prend tout son sens.
Beethoven avait en lui cette page, et bien d’autres : il
devait les offrir à ses frères humains. Voici l’extrait du
testament auquel je fais allusion : « De tels incidents me
portaient presque au désespoir et il s’en fallut de peu que je
ne misse fin à ma vie, mais seul, lui, l’art m’en retint. Oh !



Il me semblait impossible de quitter ce monde avant d’avoir
accompli  ce  à  quoi  je  me  sentais  disposé  et,  ainsi  je
prolongeai  cette  vie  misérable,  vraiment  misérable,  cette
nature si fragile qu’un assez rapide changement me fit passer
du meilleur état dans le pire. »

Il me semble que l’organisation d’un concert, même dans un
lieu magique comme celui-ci, touche à sa limite lorsque que
l’artiste-interprète offre une si parfaite compréhension du
message  bouleversant  du  compositeur.  François-Frédéric  Guy
domine  non  seulement  techniquement  cette  Sonate,  mais  en
comprend parfaitement et nous en fait comprendre, toute la
grandeur.
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Ce grand moment de musique est à marquer d’une pierre blanche.
François-Frédéric Guy est un artiste à la maturité magnifique.
Il est en train de diffuser en CD son intégrale des Sonates de
Beethoven. Elle est certainement admirable, mais assister à un
concert de cette qualité n’a pas de prix. Car voir la charge
émotionnelle  maîtrisée  de  l’artiste,  rend  humble  et
reconnaissant.  Le  public  a  applaudi  bruyamment  et  presque
vulgairement  après  cette  musique  éthique  si  profonde.
François-Frédéric Guy avec un bel humour a joué en premier bis
la lettre à Elise. Son petit sourire semblait suggérer que
savoir jouer la Hammerklavier est peut être un préalable à
bien jouer cette petite et si belle lettre…. Que massacrent
tant d’amateurs…
Puis dans la belle nuit provençale un nocturne de Chopin au
legato de velours, a fermé la soirée avec beaucoup d’élégance.
Plus  qu’un  pianiste  François-Frédéric  Guy  est  un  grand
musicien et il excelle dans la capacité à faire comprendre le
génie de Beethoven.

______________________________________________________________
__________________________________

Compte- rendu, Concert. Festival de La Roque d’Anthéron 2019.
La Roque d’Anthéron. Parc du Château de Florans, le 17  août
2019. Ludwig Van Beethoven ( 1770-1827) : Sonate N°16 en sol
majeur op.31 n°1 ; Sonate n°26 en mi bémol majeur Op.81a « 
Les adieux » ; Sonate n°29 en si bémol majeur Op.106 « 
Hammerklavier » ; François-Frédéric Guy, piano. Photos : ©
Christophe Grimiot

 

 

 

 



MISSA  SOLEMNIS  de  Beethoven
(par René Jacobs)

FRANCE  MUSIQUE,  lundi  10  juin
2019.  BEETHOVEN  :  Missa
Solemnis. René Jacobs.  Ce fut
le  dernier  enregistrement  du
regretté  Nikolaus  Harnoncourt
(CD  événement,  compte  rendu
critique.  Beethoven  :  Missa
Solemnis : Nikolaus Harnoncourt
/ 2015, 1 cd Sony classical /
parution  mai  2016).  La  missa

Solemnis de Beethoven est le grand œuvre sacré du maître, une
partition à l’égal des Messe en si de JS BACH, Requiem de
Mozart, Requiem de Berlioz et de Verdi… On y éprouve face à
une  architecture  qui  se  confronte  à  Dieu,  toutes  les
aspirations  de  l’âme  humaine  :  pardon,  compassion,  salut.
Composée entre 1818 et 1822, la partition sollicite un grand
chœur,  l’orchestre  à  son  complet  et  quatre  solistes.  De
Karajan à Boehm, tous les grands chefs ont souhaité aborder la
profondeur et l’humanisme passionné de la partition léguée par
Beethoven. En mai 2019, René Jacobs en propose une lecture
«  allégée  »  sur  instruments  d’époque.  Les  instruments
historiques seront-ils adaptés pour en restituer à la fois la
majesté et la sincérité ? Et les solistes ?

 

 

Missa Solemnis, 1824
Beethoven  dont  on  connaît  le  désir  d’édifier  une  arche
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musicale pour le genre humain, saisissant par son ivresse
fraternelle,  porté  par  un  idéal  humaniste  qui  s’impose
toujours aujourd’hui avec évidence et justesse (écoutez le
finale  de  la  9è  symphonie,  aujourd’hui,  hymne  européen),
tenait sa Missa Solemnis comme son oeuvre majeure. Mais pour
atteindre à la forme parfaite et vraie, le chemin est long et
la genèse de la Solemnis s’étend sur près de 5 années…

Pour l’ami Rodolphe
Vienne,  été  1818.  Le  protecteur  de  Beethoven,  l’archiduc
Rodolphe de Habsbourg, frère de l’empereur François Ier, est
nommé cardinal. Son intronisation a lieu le 24 avril 1819.
Beethoven, qui règne incontestablement sur la vie musicale
viennoise depuis 1817, inspiré par l’événement, compose
Kyrie, Gloria et Credo pendant l’été 1819. La période est
l’une des plus
intenses:  elle  accouche  aussi  de  la  sublime  sonate  n°29,
“Hammerklavier”  (terminée  fin  1818).  Les  cérémonies
officielles en l’honneur de Rodolphe sont passées (depuis mars
1820)… et Beethoven poursuit l’écriture de la Messe promise.
Jusqu’à juillet 1821, il écrit les parties complémentaires. En
1822,  la  partition  autographe  est  finie:  elle  est
contemporaine de sa Symphonie n°9 et de ses deux ultimes
Sonates.
Avec le recul, la genèse de l’ouvrage s’étend sur plus de cinq
années:  gestation  reportée  et  difficile  car  en  plus  des
partitions simultanées, Beethoven, entre ivresse exaltée et
sentiment de dénuement, a du cesser de nourrir tout espoir
pour  “l’immortelle  bien-aîmée”  (probablement  Antonia
Brentano), fut contraint de négocier avec sa belle soeur, la
garde de son neveu Karl…

 

 

 



______________________________________________________________
__________________________________

FRANCE  MUSIQUE,  lundi  10  juin  2019,  20h  :  MISSA
SOLEMNIS de BEETHOVEN par René Jacobs / Concert donné
le 6 mai 2019 à 20h30 Grande salle Pierre Boulez de la

Philharmonie de Paris

Ludwig van Beethoven
Missa solemnis en ré majeur op. 123

1. Kyrie
2. Gloria
3. Credo

4. Sanctus – Benedictus
5. Agnus Dei

Polina Pastirchak, soprano
Sophie Harmsen, mezzo-soprano

Steve Davislim, ténor
Johannes Weisser, basse

RIAS Kammerchor
dirigé par Denis Comtet

Freiburger Barockorchester
Direction : René Jacobs

 

 

 

______________________________________________________________
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Ce vieux loup solitaire et génial
Beethoven, marqué par la vie, défait intimement, capable de

sautes d’humeurs imprévisibles, marque les rues viennoises par
son air de lion sauvage, caractériel, emporté mais… génial.
Dans les cabarets, il invective les clients, proclamant des

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/logo_france_musique_DETOURE.png


injures contre les aristocrates et même les membres de la
famille impériale… Mais cet écorché vif a des circonstances

atténuantes: il est sourd, donc coupé de son milieu ordinaire,
et ne communique, sauf ses percées orales souvent injurieuses,
que par ses “carnets de conversation”. Ce repli exacerbe une
inspiration rageuse, inédite, que ses proches dont Schindler
(son secrétaire), l’éditeur Diabelli (pour lequel il reprend

en 1822, les Variations “Diabelli” qu’il avait laissées
inachevées en 1820), ou Czerny (son élève)… admirent

totalement. De surcroît, si les princes d’hier sont partis ou
décédés tels Kinsky, Lichnowsky, Lobkowitz,

surtout Rassoumowsky (qui a rejoint la Russie après l’incendie
dévastateur de son palais et de ses collections en 1814), le
compositeur bénéficie toujours d’un soutien puissant en la

personne de l’Archiduc Rodolphe, fait donc cardinal, et aussi
archevêque d’Olmütz en Moravie.

 

 

Vaincre la fatalité :
une  messe  pour  le  genre
humain  qui  doit  toucher  le
cœur
 

 



A  l’origine  liturgique,  la  Missa
Solemnis prend une ampleur qui dépasse
le simple cadre d’un service ordinaire.
Messe  pour  le  genre  humain,  d’une
bouleversante  piété  collective  et
individuelle, l’oeuvre porte sang, sueur
et ferveur d’un compositeur qui s’est
engagé  totalement  dans  sa  conception.
Fidèle au credo de Beethoven, l’oeuvre
Michel-Angélesque  (choeur,  orgue,
orchestre important), exprime le chant

passionné d’un homme désirant ardemment vaincre la fatalité.
Exigeant quant à l’articulation du texte et l’explicitation
des vers sacrés, Beethoven choisit avec minutie chaque forme
et développement musical. A la vérité et à l’exactitude des
options poétiques, le compositeur souhaite toucher au coeur :
“venu du coeur, qu’il aille au coeur“, écrit-il en exergue du
Kyrie. Théâtralié révolutionnaire du Credo, véritable acte de
foi  musical,  mais  aussi  cri  déchirant  et  tragique  du
Crucifixus,  méditation  du  Sanctus,  intensité  fervente  du
Benedictus (introduit par un solo de violon) puis de l’Agnus
Dei,  l’architecture  touche  par  ses  forces  colossales,  la
vérité désarmante de son propos: l’inquiétude de l’homme face
à  son  destin,  son  espérance  en  un  Dieu  miséricordieux  et
compatissant.
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Sûr de la qualité de sa nouvelle
partition  qui  extrapole  et
transcende le genre de la Messe
musicale,  Beethoven  voit  grand
pour la création de sa Solemnis.
Il  propose  l’oeuvre  aux  Cours
européennes: Roi de Naples, Louis
XVIII  par  l’entremise  de
Cherubini, même au Duc de Weimar,
grâce  à  une  lettre  destinée  à
Goethe  (qui  ne  daigne  pas  lui
répondre!)…
En définitive, la Missa Solemnis est créée à Saint-Pétersbourg
le 7 avril 1824 à l’initiative du Prince Galitzine, soucieux
de faire créer les dernières oeuvres du loup viennois, avec
l’appui de quelques autres aristocrates influents. Beethoven
assure ensuite une reprise à Vienne, le 7 mai, de quelques
épisodes de la Messe (Kyrie, Agnus Dei…), couplés avec la
première de sa Symphonie n°9. Le triomphe est sans précédent:
Vienne acclame alors son plus grand compositeur vivant, lequel
totalement sourd, n’avait pas mesuré immédiatement le délire
et  l’enthousiasme  des  auditeurs,  réunis  dans  la  salle  du
Théâtre de la Porte de Carinthie.

 

 

Beethoven: Missa Solemnis
Œuvre composée entre 1818 et 1822

Illustrations: portraits de Beethoven. Beethoven composant la
Missa (DR)
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Approfondir
MISSA SOLEMNIS de BEETHOVEN sur CLASSIQUENEWS
Par Nikolaus Harnoncourt
http://www.classiquenews.com/tag/missa-solemnis/

DOSSIER SPECIAL Missa Solemnis
https://www.classiquenews.com/beethoven-missa-solemnis-jardin-
des-critiquesfrance-musique-dimanche-10-fvrier-2013-14h/

 

  

 

Bagatelles de Beethoven
FRANCE MUSIQUE. Dim 5 mai 2019.
BEETHOVEN  :  Bagatelles  –  La
tribune des critiques de disques
s’intéresse aux fameuses et trop
méconnues  Bagatelles  op.  126  de
Beethoven.  Oeuvre  de  jeunesse
certes  mais  pas  esquisses
inabouties.  Bien  au  contraire.
Tout  le  Beethoven  architecte,
expérimentateur  est  déjà  là.  A
Vienne  depuis  1792,  le  jeune
Beethoven venu de sa Bonn natale,
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se dévoile en admirateur du dernier Haydn, son maître vénéré,
génie de la Sonate pour clavier. Le cycle est … « capital pour
notre connaissance du clavier viennois entre la fin du XVIIIè
et le début du siècle romantique. La fougue intempestive d’un
Beethoven maître de l’improvisation et fortepianiste recherché
par  l’élite  (Lichnowski,  Razumowski,  Lobkowicz,  Kinsky,
l’Archiduc Rodolphe, ou le Comte Waldstein…) comme par le
public des concerts à Vienne, se dessine ici avec un panache
racé captivant, une rage libre et personnelle à couper le
souffle… » ainsi récapitulait la critique du cd des Bagatelles
par Natalia Valentin, il y a déjà 10 ans, en 2009 (LIRE notre
critique intégrale du cd BAGATELLES de BEETHOVEN par Natalia
Valentin, 1 cd Paraty)…

Et plus loin : « Les 7 Bagatelles semblent
aller encore plus loin dans la palette des
possibilités  de  l’instrument  comme  de
l’écriture:  ici,  la  vitalité  du  jeu  est
sublimée  par  l’audace,  l’engagement
interprétatif, une assise et une maturité
exceptionnelles  dans  la  ciselure  de

l’expressivité  et  des  nuances  dynamiques,  d’une  phrase  à
l’autre, et même d’une note à l’autre, car la précision ronde
et naturelle de l’instrument le permet. On se plaît désormais
à  imaginer  le  jeune  prodige  de  la  musique  vaquer  sur  un
instrument  aussi  riche  aux  expérimentations  futures,  le
bouillonnant  improvisateur  à  Vienne,  “oser”,  surprendre,
ouvrir de nouvelles perspectives. Chaque Bagatelles dresse des
voies nouvelles, esquisses fugaces et déjà profondes qui dans
leur versatilité profuse, sont des mondes en gestations qui
appellent des développements et des variations. L’insolence,
l’éclat de l’original et de l’intériorité, le jaillissement
des  idées  et  le  délire  quasi  obsessionnel  (Presto)  se
ressentent ici avec force et puissance grâce à la digitalité
supérieure de l’interprète. Après les multilples perspectives
ouvertes des 6 Bagatelles, il faut bien le feu d’artifice du
Caprice final (Rondo alla ingharese, vers 1795), lié à une

http://www.classiquenews.com/natalia-valentin-joue-beethoven-au-pianoforterondos-bagatelles-1-cd-paraty-2/
http://www.classiquenews.com/natalia-valentin-joue-beethoven-au-pianoforterondos-bagatelles-1-cd-paraty-2/
http://www.classiquenews.com/natalia-valentin-joue-beethoven-au-pianoforterondos-bagatelles-1-cd-paraty-2/
http://www.classiquenews.com/natalia-valentin-joue-beethoven-au-pianoforterondos-bagatelles-1-cd-paraty-2/


anecdote  de  la  vie  du  compositeur,  composé  pour  l’ami  et
mécène,  l’Archiduc  Rodolphe  d’Autriche:  bouillonnement  de
l’humeur  qui  engendre  une  musique  frénétique,  théâtrale,
gorgée là aussi d’une furià parfaitement beethovénienne, mais
articulé avec un délicieux panache et une intelligence nuancée
par Natalia Valentin. Outre l’intérêt des oeuvres révélées, le
7ème  album  Paraty  met  en  lumière  le  geste  superlatif  de
l’interprète,  une  nature  et  un  engagement  désormais  à
suivre ». De toute évidence, les Bagatelles de Beethoven sont
comme ses œuvres à suivre, de première valeur en ce qu’elles
révèlent déjà un interprète-compositeur génial.

FRANCE MUSIQUE. Dim 5 mai 2019, 16h. BEETHOVEN : Bagatelles
op. 126 – tribune des critiques de disques

PARIS.  Récital  de  piano  :
Jean-Nicolas  DIATKINE  à
GAVEAU

PARIS,  Gaveau.  3  avril  2019,
20h. Récital JN DIATKINE, piano.
Classiquenews  avait  déjà
remarqué le jeu facétieux mais
précis, imaginatif mais juste du
pianiste  Jean-Nicolas  Diatkine
(à Gaveau aussi en nov 2014 :
programme Ravel, Chopin…). C’est

un lutin éclairé et cultivé qui lui-même cherche et trouve des
filiations  poétiques  secrètes  d’un  musicien  l’autre,  d’une
partition à un écrivain (ainsi Proust parlant de Chopin…).
L’éclectisme  des  programmes  nourrit  en  réalité  une  riche
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réflexion sur le jeu des inspirations, sur la construction des
édifices poétiques… C’est évidemment le cas de ce nouveau
récital qui marie Mozart (gluckiste, et d’une gravitas enfin
apaisée dans l’Adagio k540), Beethoven (passionné, conquérant,
inflexible) et Chopin (mélancolique et langoureux mais surtout
vif, nerveux, fier…).

Dans l’Appassionnata, Beethoven alors au
service du Prince Lichnowsky, refuse de
jouer pour les Français de Napoléon qui
occupent  son  palais  :  Lichnowsky  fait
enfoncer  la  porte  de  la  chambre  du
compositeur qui s’y était réfugié ; mais
Beethoven fier comme un paon, s’obstine et
quitte  les  lieux  (et  son  protecteur  à
Vienne). Dans une lettre demeurée fameuse,
il  exprime  comme  Mozart,  l’unicité  et
l’indépendance non serviles de son génie :
« « Prince, ce que vous êtes, vous l’êtes
par le hasard de la naissance. Ce que je suis, je le suis par
moi-même. Des princes, il y en a et il y en aura des milliers.
Il n’y a qu’un seul Beethoven – signé : Beethoven ». JN
Diatkine saura souligner entre chaque note musicale, cette
assurance qui n’est pas arrogance mais suprême conscience de
la pureté de son art. Inflexible Beethoven et tellement naïf
aussi.

Puis la main preste, allégée, s’accorde à la pensée fugace des
Préludes, ceux de Chopin : 24 esquisses dont l’acuité critique
du  pianiste  révélera  surtout  le  fourmillement  des  idées,
jaillissantes,  fulgurantes.  Mais  le  génie  de  Chopin  tient
surtout à sa relecture du genre emblématique de la dignité de
sa nation, occupée, meurtrie, martyrisée : dans la Polonaise
opus 53, il y a certes le souvenir de la marche noble des
princes en représentation ; il y a surtout l’expression intime
d’une blessure qui sublime la souffrance en … grâce. Magie de
l’acte créateur et poétique.
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Récital Jean-Nicolas DIATKINE, piano

PARIS, Salle Gaveau
Mercredi 3 avril 2019, 20h30

RESERVEZ VOTRE PLACE
https://www.sallegaveau.com/spectacles/jean-nicolas-diatkine-p

iano

______________________________________________________________
__________________________________

Programme: 

Mozart :
Adagio K. 540 et Variations sur un thème de Gluck K. 455

Beethoven :
Sonate n°23 op.57 « Appassionata »

Chopin :
24 Préludes (1839)
Polonaise op. 53 « Héroïque » (1842)

______________________________________________________________
__________________________________

Salle Gaveau à PARIS
45-47 rue La Boétie

75008 PARIS
01.49.53.05.07
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CD,  événement,  critique.
SEIJI OZAWA : BEETHOVEN 9 –
Mito Chamber Orchestra (1 cd
Decca)

CD, événement, critique. SEIJI OZAWA :
BEETHOVEN 9 – Mito Chamber Orchestra
(1 cd Decca). 45 ans après son tout
premier  enregistrement  pour  Philips,
le vétéran légendaire, maestro Seiji
Ozawa relit le sommet des symphonies
romantiques  germaniques  :  la  9è  de
Beethoven; à l’âge de 83 ans, à la
tête du Mito Chamber Orchestra (fondé
en 1990), le chef – directeur musical

de l’orchestre nippon à partir de 2012-, montre en dépit d’une
longue  maladie  dont  il  sort  petit  à  petit,  une  énergie
nerveuse prête à découdre avec le massif beethovénien.

Le  premier  mouvement,  frémissant,  tendu,  incandescent
reconnecte le sentiment tragique à l’univers ; on y lit dans
cette  lecture  nerveuse,  mordante,  éruptive,  acérée  et
incisive, la volonté d’en découdre ou de faire surgir coûte
que coûte, et en urgence, une résolution au conflit. C’est la
réitération de plus en plus précise, claire d’une phrase qui
récapitule  toutes  les  guerres  et  leur  essence  tragique,
extinction, barbarie, enfin reformulée de façon définitive et
enfin claire à 16mn : Ozawa, pilotant un effectif chambriste,
sculpte la matière orchestrale avec une précision de fauve, de
loup  en  panique,  pressé  par  l’obligation  et  l’urgence  de
résolution.  L’engagement  des  instrumentistes  produit  une
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tension d’ensemble, une motricité collective qui fait feu de
tout bois. Quand enfin dans les dernières mesures, s’énonce
l’équation  réponse  qui  est  une  déclaration  affirmée,  le
sentiment de résolution peut s’accomplir. Tout est dit : tout
est clair.

Le  2è  mouvement  est  d’une  énergie  primitive,  épurée,
sautillante,  vrai  ballet,  à  la  fois  pulsation  pure,  et
ciselure cristalline, vif-argent, enfin sans contrainte ; une
nouvel  élan,  celui  d’un  espoir  neuf…  Si  dans  le  premier
mouvement il s’agissait de regretter et pleurer les morts et
les  victimes  colatérales  des  batailles,  ici,  le  courage
recouvré, et l’espoir revivifié, transcendé (cor, basson…), la
volonté  de  victoire,  irrépressible  et  comme  électrisée,
animent  toutes  les  troupes  pour  un  nouveau  combat  (le
dernier?)/  timbales,  piccolos  indiquent  la  marche  heureuse
(inconsciente  ?),  énivrée,  éperdue.  Ozawa  redouble  de
nervosité détaillée, d’une frénésie primitive, énoncée avec
l’urgence d’une force juvénile. Le travail du chef dans les
nuances, l’élan, la clarté de l’architecture y paraît le plus
manifeste  et  intelligible.  C’est  un  concert  parfaitement
équilibré  qui  gagne  un  relief  décuplé  dans  cette  version
recentrée sur un effectif essentiel (chambriste). La motricité
et le souci de détail sont superlatifs.
Voyez comme à 7:51 : une étape est franchie soudainement, dans
le sens d’une organisation et d’un objectif nouveau, plus
trépidant encore qui reprend la frénésie du départ, une armée
se met en mouvement.

Dans l’Adagio, sans s’alanguir vraiment, Ozawa fait chanter
cordes  et  bois,  en  un  énoncé  plus  feutré,  rentré,  prière
fraternelle qui devient appel au renoncement accompagné des
pleurs aux violons, un rien maniéré (8:40) ; Beethoven après
l’évocation  de  la  barbarie  en  un  souffle  tragique,  ayant
repris  possession  d’un  espoir  inespéré,  exprime  ici  une
confession intime qui dans le sens de la fraternité, indique
clairement  l’espoir  d’un  monde  nouveau.  Il  y  manque



certainement l’ampleur d’enivrement d’autres versions ; Ozawa
semble demeuré dans les instruments, à hauteur de pupitre,
dans les cordes spécifiquement. Il lui manque un soupçon de
distance réconciliatrice, de souffle poétique.

 
 
 

Du chant des armes
à la prière des cœurs

OZAWA plus fraternel que
jamais
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Le  destin  frappe  alors  dans  le  4è  mouvement  «  Presto  »:
urgence nouvelle qui est très ralentie, exposée avec lenteur
par les contrebasses.

On comprend bien la construction de ce massif ultime du génie
beethovénien  :  conscience  foudroyée  d’abord,  puis
reconstruction  humaniste.

En passant par le chant du chœur des homms d’abord puis des
femmes, en s’incarnant par la voix des solistes, baryton qui
exhorte,  puis  ténor  qui  invoque  et  prie,  la  parole  de
l’orchestre,  s’apparentait  à  celle  des  armes  (premier
mouvement) ; désormais s’il y a levée de boucliers et chant de
guerre, ils ne peuvent se réaliser que dans le sens d’une
humanisation générale. Quelle vision prophétique qui vaut pour
notre siècle (XXIè) celui ultime et décisif de tous les défis
: climatique et écologique, sociétal et politique… Quelles
valeurs  voulons  nous  défendre  ?  C’est  bien  ce  rapport
désormais vital et dernier auquel nous invite Beethoven. Voilà
qui fait sa modernité et ses vertus cathartiques aussi. Car à
défaut  d’en  retrouver  traces  dans  la  réalité  sociétale
actuelle,  le  spectateur  vit  déjà  dans  l’écoulement  de  la
symphone, cette expérience salutaire et clairvoyante qui lui
restitue ce qui n’a aucun prix et vaut d’être défendu : le
combat de l’homme pour l’homme.

Ozawa  comprend  les  enjeux  et  la  situation  :  c’est  un
cataclysme  organisé,  un  nouveau  chaos  produisant  une  ère
nouvelle  qui  s’accomplit  alors,  illuminé  par  l’humanisme
fraternel du chant des solistes et du choeur.



L’appel à l’amour universel et l’étreinte
pacifique unit orchestre, chef et solistes
en  une  course  effrénée  portée  par
l’urgence  et  la  volonté  de  l’esprit
initial.  Ivre  de  son  exaltation,  le
compositeur démiurge s’adresse dès lors au
Créateur divin, dans l’espoir de toucher
sa miséricorde car il aurait démontrer que

sa  créature  (humaine)  s’est  enfin  montrée  digne  de  son
créateur.  Dans  ce  sens,  l’ultime  électrisation  de  tout
l’orchestre, véritable orgie et transe collective saisit par
sa  justesse,  sa  vérité.  A  80  ans,  Ozawa  se  montre  d’une
sincérité désarmante ; son appétit, sa gourmandise affûtée
(quitte  à  forcer  parfois  le  trait,  dans  les  tutti  de  la
dernière séquence chorale), son intelligence féline font le
miel et le nerf de cette lecture en tout point captivante.

 
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. SEIJI OZAWA : Symphonie n°9 de BEETHOVEN. Mito
chamber  Orchestra  –  Rie  Miyake  (soprano),  Mihoko  Fujimura
(mezzo-soprano), Kei Fukui (tenor), Markus Eiche (baritone) –
1 cd Decca

 
 
 

Approfondir
En  savoir  plus  sur
http://www.clubdeutschegrammophon.com/albums/beethoven-9/#M1Jf
hPiFJeRPb6QQ.99
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Compte-rendu  critique,
récital  de  piano.  Enghien-
les-bains,  le  8  décembre
2018. Anne Queffélec, piano,
Bach, Beethoven.
Compte-rendu critique, récital de piano.
Enghien-les-bains,  le  8  décembre  2018.
Anne Queffélec, piano, Bach, Beethoven.
Chaque  année  l’association
Pianomasterclub  présidée  par  Jean-
François  Mazelier  organise  à  l’auditorium  de  l’école  de
musique  d’Enghien-les-bains  une  série  de  master  classes
suivies de récitals, grâce au soutien de la ville d’Enghien et
au  mécénat  de  l’entreprise  Gfi  Informatique.  Heureuse
initiative qui rassemble des élèves de conservatoires triés
sur le volet, les plus grands noms du piano français, et un
public fidèle et passionné. Le 8 décembre, Anne Queffélec
donnait un récital renversant de beauté et d’émotion, après
quatre heures riches et intenses auprès de ces pianistes en
herbe.

On se réjouit toujours d’un concert d’Anne Queffélec, d’abord
parce que l’on sait que l’on entendra non seulement une grande
professionnelle au sens le plus noble du terme, à la carrière
exemplaire,  mais  surtout  une  musicienne  accomplie,  à  la
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sincérité sans faille, et toujours inspirée. Cette soirée le
démontrera  d’autant  plus  qu’elle  nous  surprend  avec  un
programme  inaccoutumé,  qui  n’autorise  aucun  faux-semblant,
aucune  dérobade.  Elle  jouera  ce  qu’elle  nomme  elle-même
l’alpha et l’oméga de l’œuvre pour piano de Beethoven: sa
première sonate opus 2, et sa dernière, la 32ème, opus 111.

Sur la scène un grand Steinway D dans la pénombre, le clavier
éclairé par un abat-jour suspendu à la courbe d’un lampadaire.
Il  paraît  presque  trop  grand  dans  cette  salle  intimiste,
impression renforcée par la gracile silhouette de la pianiste
qui s’avance vers son public. Anne Queffélec aime s’adresser à
lui  et  parler  des  œuvres,  du  compositeur,  préparer
l’auditoire,  ici  d’autant  plus  qu’elle  avoue  ce  sas  de
décompression  nécessaire  après  quatre  heures  de  master
classes. La passion habite ses mots comme ses notes, et nous
pend à ses lèvres. Ce soir l’enjeu est fort. Elle nous le fait
sentir: l’opus 111 est un Everest.

La  première  pièce  n’est  cependant  pas  inscrite  sur  le
programme: forcément, c’est un bis! Ainsi nous la présente-t-
elle, mais c’est en fait un prologue, un préalable qu’elle va
jouer, dans la pensée du contexte troublé que nous vivons en
cette fin d’année. « Ich ruf’ zu dir Herr Jesu Christ » le
choral BWV 639 de Bach transcrit par Busoni. Le ton est ainsi
posé,  par  cette  communion  dans  le  recueillement  et  la
profondeur à laquelle elle convie le public. Un chant apaisé
quoique  sombre,  un  chant  qui  va  à  l’essentiel,  un  chant
d’humilité qui, sur sa mer de doubles croches, porte en lui la
condition humaine, dépouillé de tout superflu, c’est par ce
chant qu’elle nous conduit à Beethoven.



À 24 ans, le compositeur acheva sa première
sonate pour piano opus 2, après l’écriture
des trios opus 1. La dédicace à Haydn, son
maître,  laconique  et  juste  polie,  parle
d’elle même: Beethoven affirme dès lors un
langage  personnel  quand  bien  même  cette
sonate conserve une facture et une écriture
classique. Anne Queffélec en révèle tous
les  contrastes,  avec  une  justesse  qui

laisse sa place lorsqu’il le faut à la transparente légèreté
du  discours,  à  la  fermeté  de  ton,  à  l’impétuosité,  à  la
fougue, et à cette délicatesse qui fait aussi la marque de
l’écriture beethovénienne, dans ses mouvements lents et ses
menuets. Elle éclaire cette sonate d’une vitalité sans pareil,
fait chanter tendrement le cœur de l’adagio, danser le menuet,
et bouillonner le presto.

L’opus 111 est une autre histoire. Elle
aborde ce grand diptyque qui marque la
fin  de  l’écriture  pour  piano  par  son
compositeur comme une absolue nécessité:
« il le faut maintenant, nous dit-elle,
je ne peux pas quitter ce monde sans
avoir joué l’opus 111″. Longtemps mûri,
écouté  au  fond  d’elle,  cela  fait
seulement  trois  mois  qu’elle  le  joue
« vraiment » et le donne en concert.
« Es Muss Sein », cette annotation de
Beethoven sur les pages de son seizième
quatuor, elle la fait sienne ici. Elle en emprunte le chemin
de  l’accomplissement:  il  y  a  d’un  bout  à  l’autre  de  son
interprétation, plus qu’un engagement, cette volonté, cette
urgence, cette fièvre, en particulier dans l’allegro « con
brio ed appassionato », qu’elle tient sous la tension d’une
formidable détermination, porté par une force sans commune
mesure lorsque notamment elle marque les sforzandi voulus par
Beethoven, dans l’ascension des traits qui ne cèdent jamais au
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tourbillon. Il y a quelque chose de tellurique dans ce premier
mouvement tant son jeu est solide, tant il dégage d’énergie
intérieure,  contrastant  avec  l’Arietta:  là,  Anne  Queffélec
atteint  ce  qu’il  y  a  de  plus  élevé  dans  l’expression,
s’effaçant  derrière  la  nudité  du  thème,  exempt  de  toute
affectation et empreint d’une profondeur résumant l’essentiel.
Au  fil  des  variations,  c’est  cette  «  volonté  apaisée  »,
suivant les termes de Wagner, qu’elle nous fait écouter, cette
force tranquille du chant, ce battement de l’âme qui se fond
dans la nébuleuse astrale de la quatrième variation, pour
atteindre, dans un inébranlable élan de ferveur, l’harmonie
des  sphères,  au-dessus  des  trilles  ultimes  magnifiques  de
pureté, et au bout, retourner au silence par les notes les
plus élémentaires, les plus sommaires qui soient, refermer le
livre d’une fraction d’un soupir qui contiendrait l’éternité.
Comment sortir indemne d’une telle écoute? Rien ne peut être
rajouté, ne peut plus être dit, et rien n’est plus jouable ni
audible après, même pas Bach. Seulement merci, merci, merci!

______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu  critique,  récital  Anne  Queffélec,  piano,  8
décembre 2018, Enghien-les-bains. Bach, Beethoven.

Fidelio de choc à Tourcoing
TOURCOING, 7, 9 déc 2018. BEETHOVEN :
FIDELIO.  Tourcoing  à  l’heure  du
romantisme  allemand…  S’il  a  composé
plusieurs musiques de scène, Fidelio est
l’unique opéra de Beethoven. Célèbre et
déjà  estimé  comme  le  prophète  de  la

https://www.classiquenews.com/fidelio-de-choc-a-tourcoing/
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/


musique  virile  et  moderne,  Ludwig  en
écrit 3 versions. La première en 1805 comportait 3 actes, la
deuxième en 1806 n’en comportait que 2. La troisième version
créée le 23 mai 1814 à Vienne, a été représentée en France, à
Paris à l’Odéon en 1825. Beethoven a mis au net ce qui ne lui
semblait pas totalement achevé dans les versions précédentes.
D’ailleurs, il n’était pas tout à fait prêt pour la première
et il a continué à l’améliorer pour les dates suivantes !

 
 
 

BEETHOVEN CONTRE LES TYRANS

 
 
 

Le  succès  n’a  fait  qu’augmenter  au  fur  et  à  mesure  des
représentations. Révolutionnaire, Beethoven transmet dans cet
opéra  sa  passion  pour  la  liberté,  au  point  d’assurer
aujourd’hui à l’ouvrage, la valeur et le statut d’un mythe
lyrique : Fidelio est devenu avec le temps, l’opéra de la
liberté contre toutes les formes d’oppression et de pouvoir
tyrannique.
Epouse  admirable  et  d’un  courage  immense,  Leonore  incarne
l’amour et la force. C’est lapaix armée, prête à en découdre
et ici, capable de changer de sexe et d’apparence, de devenir
Fidelio  pour  libérer  de  sa  prison  son  époux  incarcéré,
Florestan.



La  version  que  présente
l’ALT  Atelier  Lyrique  de
Tourcoing,  est  celle
souhaitée  par  Jean-Claude
Malgoire (qui nous a quitté
en  avril  dernier),  soit
celle  de  1814,  en  version
concert, comme toujours sur
instruments  d’origine  et
avec  un  casting  idéalement
choisi  :  les  spectateurs
retrouvent  ainsi  le  ténor
Donald  Litaker,  pour  qui
Florestan n’a plus vraiment
de  secret  !  Parmi  les

fidèles interprètes : Véronique Gens (pour la première fois
incarnant le rôle-titre), mais aussi Alain Buet (Pelléas et
Mélisande, Voyage d’hiver en novembre 2018 qui chante donc
l’infâme  et  diabolique  Pizzaro)  et  Nicolas  Rivenq  (Don
Giovanni, Tannhäuser : Fernando). Jérémy Duffau et Luigi De
Donato  ont  également  déjà  été  entendus  sur  nos  planches.
Chaque année, l’ALT accueille aussi de jeunes chanteurs et
pour ce chef d’œuvre, c’est une élève d’Alain Buet : Marie
Perbost (Marcellina).

 
 
 

——————————————————————————————————————————————————

FIDELIO à TOURCOING
TOURCOING Théâtre Municipal R. Devos

Vendredi 7 décembre 2018 – 20h
Dimanche 9 décembre 2018 – 15h30

RESERVEZ VOTRE PLACE
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/
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distribution :
Direction musicale : Nicolas Kruger
Scénographie : Jacky Lautem

Leonore / Fidelio : Véronique Gens, soprano
Florestan : Donald Litaker, ténor
Rocco : Luigi de Donato, basse
Marcellina: Marie Perbost, soprano
Jaquino: Jérémy Duffau, ténor
Don Pizzaro: Alain Buet, baryton-basse
Don Fernando: Nicolas Rivenq, baryton

 Chœur Régional des Hauts de France
La Grande Écurie et la Chambre du Roy

——————————————————————————————————————————————————

 
 
 

L’HISTOIRE : À Séville, Leonore se travestit en Fidelio pour
tenter  de  sauver  son  mari  Florestan,  prétendu  mort,  mais
retenu prisonnier par Pizzaro le gouverneur de la prison et
son geôlier Rocco.

 
 
 

REGARD SUR FIDELIO…



L’amour et la fidélité contre
la  tyrannie…  Fidelio  est
cette  femme  (Leonore)
travestie  en  homme  et  donc
devenue Fidelio qui par amour
s’infiltre  dans  une  prison
pour  y  libérer  son  mari
emprisonné,  laissé  mourant
dans  sa  geôle  :  Florestan.
Tout  l’opéra,  manifeste
contre la tyrannie, pour la
liberté universelle, prépare
au  grand  air,  monologue  de
Florestan, au début de l’acte
II, où la victime crie comme
une  prière  déchirante,  sa  révolte  et  son  destin  tragique
(Gott! Welch dunkel hier…).
Beethoven a tout d’abord exposé les personnages : Jaquino,
jeune portier de la prison à Séville qui est tombé amoureux de
Marzelline, la fille du geôlier Rocco ; mais celle ci lui
préfère nettement Leonore / Fidelio ; tandis que Rocco (basse)
reste  humain  et  compatissant  pour  la  souffrance  qui
l’environne,  Pizzaro  le  gouverneur  a  décidé  d’assassiner
Florestan, après l’avoir affamé dans le cachot le plus sombre
et reculé.
La  fabuleuse  ouverture  (fruit  de  plusieurs  versions  qui
montrent  l’éloquence  éruptive  de  l’orchestre),  le  quatuor
vocal du I (Mir ist so wunderbar), l’air de Florestan ouvrant
le II, puis le duo avec Fidelio (O namenlose Freude), avant
que Rocco ne les mène vers la lumière… composent un opéra
d’une puissance dramatique exceptionnelle, meilleure offrande
de  l’époque  des  Lumières,  au  genre  lyrique.  La  dernière
version de 1814 en deux actes (contrairement à celle en III
actes de 1805) dévoile le génie Beethovénien, aussi doué à
l’opéra que dans l’écriture symphonique.
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CD,  coffret,  annonce.
BERLINER  PHILHARMONIKER  /
BEETHOVEN : 5 Concertos pour
piano.  Rattle  /  Mitsuko
Uchida  (2010  –  Berliner
Philharmoniker recordings)

CD,  coffret,  annonce.  BERLINER
PHILHARMONIKER  /  BEETHOVEN  :  5  Concertos
pour piano. Rattle / Mitsuko Uchida (2010 –
Berliner  Philharmoniker  recordings).  Le
Philharmonique  de  Berlin  (Berliner
Philharmoniker)  poursuit  ses  éditions

majeures, d’autant bienvenues pour les fêtes de fin d’année
2018.  Après  les  très  bons  coffrets  dédiés  à  la  tournée
asiatique (ASIAN TOUR, avec deux pianistes asiatiques de la
nouvelle génération – deux poulains de l’écurie DG Deutsche
Grammophon, la chinoise : technique et mécanique Yuja Wang, le
coréen  plus  profond  et  nuancé,  Seong-Jin  Cho)  ;  après
l’excellente et lumineuse confrontation de la 6è de Mahler –
celle de 1987, et celle de l’été 2018, l’adieu de Rattle au
Philharmonique…, voici une somme attendue car très appréciée
lors de sa réalisation en… février 2010 déjà. A la barre,
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Rattle, en complicité avec la pianiste Mitsuko Uchida dans
l’intégrale  des  5  Concertos  pour  piano  de  Ludwig  van
Beethoven.

 
 

 
 
Ici 3 cd, 1 audio Blu ray (24 bit / 48 khz high resolution, et
1 blu ray disc comprenant les vidéos des concerts mais aussi
un bonus video (12 mn) où Mitsuko Uchida explique sa vision
des Concertos de Beethoven et son témoignage sur l’expérience
musicale  qu’elle  a  vécu  aux  côtés  des  instrumentistes  du
Berliner Philharmoniker et de Simon Rattle…
Uchida a débuté son travail avec le Philharmonique de Berlin
dès 1984, fut en résidence au sein de l’orchestre pendant la
saison 2008 / 2009. Le cycle des 5 Concertos pour piano de
Beethoven reste le volet le plus important de sa coopération
avec l’orchestre. La qualité qui se distingue immédiatement de
cette  intégrale  concertante  est  la  vitalité,  et  aussi  la
puissance du geste interprétatif, auquel Mitsuko Uchida qui
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sait aussi être une étonnante diseuse au piano chez Schubert,
donc affirmer tout en douceur, une éloquence intérieure très
séduisante. L’enregistrement live sur le vif de ces 5 concerts
ajoute  aussi  à  leur  relief  et  leur  étonnante  activité.
Parution le 30 novembre 2018.

 
 

______________________________________________________________
__________________________________

Plus d’infos sur le site des Berliner Philharmoniker / page
boutique / shopping :
https://www.berliner-philharmoniker-recordings.com/audio.html
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

Approfondir  
 

CD, coffret. BERLINER PHILHARMONIKER : Simon RATTLE / MAHLER :
Symphonie n°6 (2 cd, versions de 1987 puis 2018 /1 blu ray –

éditions Berliner Philharmoniker recordings)
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-berliner-philharmonike

r-simon-rattle-mahler-symphonie-n6-2-cd-1-blu-ray-editions-
berliner-philharmoniker-recordings/

 
 
 
 

https://www.berliner-philharmoniker-recordings.com/audio.html
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-berliner-philharmoniker-simon-rattle-mahler-symphonie-n6-2-cd-1-blu-ray-editions-berliner-philharmoniker-recordings/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-berliner-philharmoniker-simon-rattle-mahler-symphonie-n6-2-cd-1-blu-ray-editions-berliner-philharmoniker-recordings/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-berliner-philharmoniker-simon-rattle-mahler-symphonie-n6-2-cd-1-blu-ray-editions-berliner-philharmoniker-recordings/


TOURCOING  :  FIDELIO  de
BEETHOVEN
TOURCOING, 7, 9 déc 2018. BEETHOVEN :
FIDELIO.  Tourcoing  à  l’heure  du
romantisme  allemand…  S’il  a  composé
plusieurs musiques de scène, Fidelio est
l’unique opéra de Beethoven. Célèbre et
déjà  estimé  comme  le  prophète  de  la
musique  virile  et  moderne,  Ludwig  en
écrit 3 versions. La première en 1805 comportait 3 actes, la
deuxième en 1806 n’en comportait que 2. La troisième version
créée le 23 mai 1814 à Vienne, a été représentée en France, à
Paris à l’Odéon en 1825. Beethoven a mis au net ce qui ne lui
semblait pas totalement achevé dans les versions précédentes.
D’ailleurs, il n’était pas tout à fait prêt pour la première
et il a continué à l’améliorer pour les dates suivantes !

BEETHOVEN CONTRE LES TYRANS

Le  succès  n’a  fait  qu’augmenter  au  fur  et  à  mesure  des
représentations. Révolutionnaire, Beethoven transmet dans cet
opéra  sa  passion  pour  la  liberté,  au  point  d’assurer
aujourd’hui à l’ouvrage, la valeur et le statut d’un mythe
lyrique : Fidelio est devenu avec le temps, l’opéra de la
liberté contre toutes les formes d’oppression et de pouvoir
tyrannique.
Epouse  admirable  et  d’un  courage  immense,  Leonore  incarne
l’amour et la force. C’est lapaix armée, prête à en découdre
et ici, capable de changer de sexe et d’apparence, de devenir
Fidelio  pour  libérer  de  sa  prison  son  époux  incarcéré,
Florestan.

https://www.classiquenews.com/tourcoing-fidelio-de-beethoven/
https://www.classiquenews.com/tourcoing-fidelio-de-beethoven/
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/


La  version  que  présente
l’ALT  Atelier  Lyrique  de
Tourcoing,  est  celle
souhaitée  par  Jean-Claude
Malgoire (qui nous a quitté
en  avril  dernier),  soit
celle  de  1814,  en  version
concert, comme toujours sur
instruments  d’origine  et
avec  un  casting  idéalement
choisi  :  les  spectateurs
retrouvent  ainsi  le  ténor
Donald  Litaker,  pour  qui
Florestan n’a plus vraiment
de  secret  !  Parmi  les

fidèles interprètes : Véronique Gens (pour la première fois
incarnant le rôle-titre), mais aussi Alain Buet (Pelléas et
Mélisande, Voyage d’hiver en novembre 2018 qui chante donc
l’infâme  et  diabolique  Pizzaro)  et  Nicolas  Rivenq  (Don
Giovanni, Tannhäuser : Fernando). Jérémy Duffau et Luigi De
Donato  ont  également  déjà  été  entendus  sur  nos  planches.
Chaque année, l’ALT accueille aussi de jeunes chanteurs et
pour ce chef d’œuvre, c’est une élève d’Alain Buet : Marie
Perbost (Marcellina).

——————————————————————————————————————————————————

FIDELIO à TOURCOING
TOURCOING Théâtre Municipal R. Devos

Vendredi 7 décembre 2018 – 20h
Dimanche 9 décembre 2018 – 15h30

RESERVEZ VOTRE PLACE
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/

——————————————————————————————————————————————————

distribution :
Direction musicale : Nicolas Kruger

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/Beethoven_Hornemann-500-carre.jpg
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/
http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/spectacle/fidelio/


Scénographie : Jacky Lautem

Leonore / Fidelio : Véronique Gens, soprano
Florestan : Donald Litaker, ténor
Rocco : Luigi de Donato, basse
Marcellina: Marie Perbost, soprano
Jaquino: Jérémy Duffau, ténor
Don Pizzaro: Alain Buet, baryton-basse
Don Fernando: Nicolas Rivenq, baryton

 Chœur Régional des Hauts de France
La Grande Écurie et la Chambre du Roy

——————————————————————————————————————————————————

L’HISTOIRE À Séville, Leonore se travestit en Fidelio pour
tenter  de  sauver  son  mari  Florestan,  prétendu  mort,  mais
retenu prisonnier par Pizzaro le gouverneur de la prison et
son geôlier Rocco.


